
LE FANTASQUK

La femme Ronde!. - C'est pas vrai, je vous avais rien dit.
La feme onoré. - C't'ose . . Elle appelle ça rien !
Ici, le témoin retardalaire entre dans la salle. Les deux femmes l'aperçoivent ; elles

se précipitent à sa rencontre, le prennent chacune par un pan de sa redingote, et s'é.
crient A la fuis : ".N'estce pas, M. Poliro, qe c'est elle qu'a commencé? '
N. Paltrot se dégage avec peine de la rude étreinte des deux cousines, et leur dit le
plus doucement du monde: ' Je quis venu ici pur parler devant des manistrats, el
je n'ouvrirai la bouche que devant des magistrats ; ainsi, mes petits anges, laissez-

ii tranquille.,,

Ls petits anges lancntides yeux furibonds an témoin, qui va s'asseoir b'en tran-
qui!lement dans un coin de la salle, où il ne farde pas à .'endormir

La salle, ut-à-Pheure si bruyante, prend tout-à-coup un nspect fort paisible.
Mais il est facile de jutrer aux reîzards qie se jettent les deux plaideuses que ce cal-
me est le préctirseur d'mun violent orage.

En effet, le tribunal ayant repris séancP, on appelle de nouveau l'nilaire, et les
deux ferimres renouvellent devattt MM. les juLe1 la petite scène dont elles venaient
de nnuq donner h répétition. En vain, M. le président veut leur imposer sileuce ; en
vain l'Iluissierse met d la rat tie et cherebe à les faire Iairte ; s;, voix ne fait go'aug
mienter le tumulte, et perdant quelques nminutes, on n'entend plus qu'un melange
confus de pnroles inintelligibles.

Dans l'impossibilité de démêler la vérité au mnilieit du d l e de mots des deux
cousines, le tribunal fFait alprochier M. Poltrot, mirnmoin tde la scène.

Monsieur, tit le témtoin, je demtreure sur le même p illier que'ces deux dames; la
porte de Mme Rondel est à droite, celle de Mme Honturé à 1auche, et la nienne au
toilieu. . .. Je crois qu'il n'y a pas de mal d'établir lisiblemiet l'état des lieux.

M. le président. - C'est bien, contilmuz.
M. Poîrro. - Un matin, pendant qie je déjeûnais, j'entends du bruit, je pourrais

même dire du vacarme, chez ina vois.ine de droite. "Oh ! oh ! que je me di que se
passe-t-il donc che,: M.ne Rtndel ? " ßt naturellemnm je sors de chez moi pour me
ransPorter chez elle. On pouvait avoir besoin tie secors ert je lpenae quetout boa
citoyedldoit ide et protection à ses voisins du ème pallier.

*'La femme Rondel. - Pour ça M. Pohror. on sait que vous êtes un brave et digne
homme.

La femme Honoré. - Elle le flatte pour qu'il parle pour elle.
MPoltrot. - Je suis inaccessiblei la louranLe,je prie le tribunal d'en être bien

convaincu. .. arrive donc à la porte dIe Mine R'ndel. . . . je frappe. . . . on ne
répond pars et le bruit ressi'. Pour lors, je tne bai-se;je regarde piar le trno de la sei-
'Ture.... je ie trouve tnez à nez avec un mil. " Voisine. que je dk, il paralt que vous
ne voulez jias ouvrir ? A voire aise. .. niais si je puis vous être utile à quelque chose'
vous Ie trouverez chez moi . .. Alors je rentrai dans ma chambre et personne ne
vini:

.M. le président. - Voi!à tout ce que vous savez ?
Le témtnin. - Absolument tout.
M. le présidett.- Et quand vous avez regardé par le trou de la serrure, vous n'a-

vez rien vu I
Lo témoin. - Rien qu'u oeil et encore je serais bien embarrassé de dire lequel


